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Bulletin du jour 
Le reproche que l'on a adressé au 

ministère de n'avoir rien fait l'a, 
paraît-il, piqué au vif. Les officieux 
nous affirment qu'une activité dé
vorante règne dans le cabinet, et 
M. Gambetta lui-même est résolu 
à ne pas prendre un seul jour de 
vacances ! Mais, des projets qui 
s'élaborent, on ne sait pas g r a n d -
chose. M. Cazot, cependant, a com
muniqué au correspondant de Vin-
dépendance belge celui qui a pour 
but la « réorganisation judiciaire.» 
Elle serait établi sur les bases sui
vantes : « La compétence des juges 
de paix serait étendue dans de 
larges proportions, et leur situation 
pécuniaire notablement améliorée. 
Les tribunaux d'arrondissement se
raient supprimés. Il n'y aurait plus 
qu'un tribunal unique par départe
ment, avec des délégations per
manentes dans les arrondissements 
où la nécessité l'exigerait. Les tri
bunaux de première instance n'au
raient plus à juger que très peu de 
délits correctionnels, une partie de 
ceux-ci étant déférée au jury, une 
partie aux juges de paix. Le nom
bre des conseillers des cours serait 
considérablement réduit. 

Le garde des sceaux serait abso
lument libre, soit à l'égard de ces 
réductions, soit à l'égard des nomi
nations qu'il déciderait de faire pour 
occuper les fonctions de magistrats 
dans les tribunaux nouveaux. Les 
magistrats évincés par suppression 
d'emploi recevraient une pension 
de retraite. Mais aussitôt la justice 
réorganisée, le principe ae l'inamovi
bilité reprendrait toute sa force. Les 
juges réinstallés ne pourraient plus 
être révoqués ni déplacés par le 
gouvernement. » Telle serait l'éco
nomie du projet gouvernemental, 
d'après YIndépenàance belge. Et l'on 
sait si elle doit être bien renseignée 
puisque la femme d'un des minis 

q«.' « une organisation judiciaire était 
indispensable. » Soutiendront-ils le 
projet de M. Cazot, et approuvent-
ils par conséquent la suspension 
de l'inamovilité I | 

D'après une dépèche de Berlin, le 
gouvernement allemand considére
rait comme inopportune l'exposi
tion universelle qu'il était question 
d'organiser à Berlin ; il désirerait 
qu'elle n'eût pas lieu avant une di
zaine d'années. 

L'émeute militaire de Suez paraît 
être terminée. , Une commission 
d'enquête a été formée, et le consul 
d'Italie, contre lequel, d'après une 
dépêche de Rome, les soldats égyp 
tiens avaient eu des intentions hos
tiles, parce qu'ils supposaient que 
l'assassin de leur camarade était 
sujet étaiien, fait partie de la com
mission. On doit espérer mainte
nant que les coupables seront punis 
sans qu'il soit nécessaire de recou
rir à l'emploi de la force. Toutefois, 
les dépêches annoncent que les ma
rins d'un cuirassé italien, actuelle
ment à Alexandrie, sont mis à la 
disposition du consul général d'Ita
lie, et que, de son côté, le gouver
nement égyptien se dispose à en
voyer des troupes à Suez. 

CH MALTAIS PLAN DE CAMPAGNE 
Le ministère est donc décidé à 

commencer par la révision, /exécu
tion de son programme de réfer
mes. Le Sénat,.tel qu'il est actuel
lement composé, est considéré par 
lui comme l'unique obstacle aux 
réformes qu'il prépare. Cet obstacle, 
il veut l'écarter à tout prix ; il en 
résulte que la révision est devenue 
à ses yeux la première, la plus ur
gente, la plus importante de toutes 
les réformes, puisqu'elle est la clef 
de toutes les autres. Le ministère 
est donc résolu à l ivrer sur cette 
question de la révision une grande 

très actuels est son correspondant j bataille, une bataille décisive, puis-
à Paris . Nous ne voulons pas dis- j que selon qu'elle sera résolue ou 
cuter aujourd'hui la portée de ces 
réformes, il nous suffit de constater 
qne pour les opérer il serait néces
saire, de l'aveu de M. Cazot, de 
suspendre l'inamovibilité de la ma
gistrature. Oa dit bien qu'on la ré
tablira ensuite, mais ce que M. Ca
zot fera, un de ses successeurs ne 
pourra-t-il pas le défaire ? Et dans 
ces condftions, que devient l'indé
pendance du magistrat, et par suite 
la sécurité des justiciables ? 

Qu'il y ait des améliorations à ap
porter dans l'organisation actuelle, 
nous le reconnaissons, mais si cel
les que l'on médite n'étaient pas 
inspirées par cette rage d'épuration 
qui a déjà si profondément troublé 
le pay?, n'est-il pas évident qu'elles 
pourraient s'accomplir sans tou
cher à un principe qui assure la 
liberté du magistrat ? Est-ce que 
tous les hommes vraiment libéraux 
ne l'ont pas d'ailleurs toujours dé
fendu ? Est-ce que à la tête des plus 
énergiques opposants à la suspen
sion de l'inamovibilité, on n'a pas 
compté M. Dufaure ? Et cependant, 
voilà ce que l'on va proposer au 
Parlement, voilà un projet capital 
sur lequel les futurs sénateurs vont 
être appelés à voter .' MAI. Baban, 
Besselièvre, Thiessé, out reconnu 

non dans un sens favorable au mi
nistère, celui-ci pourra appliquer 
les réformes qui constituent son 
programme ou bien se verra con
traint d'y renoncer. 

Telle est bien la manière dont la 
question a été posée par le minis
tère lui-même. Il n 'a pas donné 
d'autre raison à la tactique adoptée 
par lui pour sa prochaine campa
gne et qui l'oblige à livrer dès le 
début des opérations une grande 
bataille ; il veut obtenir d'abord la 
révision pour pouvoir ensuite ap
pliquer ses réformes. Or, nous nous 
demandons comment il ne s'est 
trouvé personne, parmi ses ami?, 
pour lui faire remarquer combien 
ce plan de campagne était défec
tueux. 

On comprend qu'un général s'ex
pose à courir les risques d'une ba
taille lorsque cette bataille est sus
ceptible d'avoir un résultat, lors
qu'elle peut changer la facedesc'io- 1 derie, sa légèreté, et ce que l'on 

résultat nécessaire de la bataille 
que le ministère se propose de li
vrer sur la question de la révision, 
après les élections sénatoriales. 
Cette bataille, en la supposant heu
reuse, ne sera qu'une victoire sté
rile. En d'autres termes, elle ne 
permettra pas au ministère d'exé
cuter les réformes, dont le sort dé
pend, selon lai, du succès de la ré
vision. 

Personne ne sait, au moins d'une 
façon précise, en quoi consiste la 
révision, que le Gouvernement veut 
imposer au Sénat, pa r cette bonne 
raison qu'il n'en sait rien lui-même. 
On sait seulement, d'une façon gé
nérale, que ce sera une révision li
mitée. On se bornera, «elon toute 
apparence, à demander la suppres
sion de l'inamovibilité sénatoriale 
et à changer, pour les sénateurs 
éligibles, le mode d'élection actuel
lement établi, de façon à enlever 
aux déléguésdes communes rurales, 
l'influence dont ils disposent dans 
le collège électoral. Supposons la 
révision obtenue dans ces conditions. 
Il ne peut être question d'expulser 
du Sénat les sénateurs inamovibles 
qui en font partie. On déclarera 
l'inamovibilité supprimée pour l'a
venir, et ce sera tout ; il n'y aura 
de ce chef aucun changement ap
porté à la constitution actuelle du 
Sénat. 

Mais le mode d'élection sera 
changé. Cela est vrai. Seulement, 
comme les futures élections séna
toriales n'auront plus lieu qu'en 
1885, il faudra attendre trois ans 
encore les résultats du changement 
opéré dans le mode électoral, et 
d'ici là, les réformes dont l'exécu
tion est subordonnée aux effets de 
la révision auront le temps de moi
sir. On ne veut, dit-on, obtenir la 
révision que pour les réaliser. Mais 
on voit que la révision, même si on 
l'obtient, ne permettra une pareille 
réalisation que dans trois ans. Com
ment n'y a-t-on pas songé, dans l'en
tourage des ministres ^ Comment ne 
s'y est-il trouvé personne pour faire 
ressortir l 'absurdité du plan de 
campagup qui subordonne l'exécu
tion des réformes aux effets de la 
révision ? 

Ce plan de campagne aurait eu 
uilc apparence plausible, si le ca
binet avait demandé la révision 
avant les prochaines élections sé
natoriales. On aurait pu admettre 
alors ses explications et croire ef
fectivement, qu'il ne désiraij; obte 
nir la révision,que parce qu'il avait 
hâte de donner au pays les réfor
mes qu'il lui a promises. Mais il de
vient impossible d'ajouter foi à ses 
explications, lorsqu'il est démontré 
que les effets de la révision ne peu
vent plus se faire sentir que dans 
trois au plus tôt. 

Comme cela prouve bien l'ab
sence de sincérité du cabinet ! et 
comme cela montre bien aussi mal
heureusement quelle est son étour-

réfléchi aux conséquences de la 
question qu'il soulevait. Dans le fait, 
il n'a su exactement ni ce qu'il fai-
fait ni ce qu'il voulait. Il avait be
soin d'un mot d'ordre pour les élec
tions. Il a pris la révision. Autant 
cela qu'autre chose. 11 n.a songé 
qu'au succès immédiat des élections 
et il ne songe aujourd'hui encore 
qu'à se tirer d'embarras. Oh ! pas 
pour bien longtemps, pour quelques 
jours, cela suffit à sa prévoyance. 
Heureusement pour lui qu'il n'ob
tiendra pas 1B révision et qu'elle 
sera l'obstacle sur lequel se brisera 
son ministère, Il pourra dire alors 
qu'il aurait fait le bonheur de la 
France si le Sénat lui avait accordé 
la révision ; heureux d'ailleurs, 
dans le fond de son àme,d'échapper 
aux responsabilités du pouvoir 
pour lesquelles il s'estime d'ailleurs 
Ini-même si peu fait, qu'il a tout 
tenté pour y échapper. 9 

h BAS LE JURY! 
Si l e s opportunis tes n'osent pas d e 

mander ouver tement la suppress ion du 
jury , il est bien vis ible que cet te s u p 
press ion serait ieu»- désir le plus cher . 

Qu'est-ce que le jury i C'est le plus 
indépendant des t r i b u n a u x . A dire vrai , 
c'est m ê m e le seul tr ibunal indépendant . 

A v a n t que la loi donnât au jury les 
procès de presse , les journal i s tes é ta ient 
poursu iv i s devant la police correc t ion
nel le . Les journa l i s t e s étaient presque 
toujours c o n d a m n é s . 

C o m m e tous les min i s tères qui l'ont 
précédé, le minis tère actuel n'admet pas 
que s e s adversa ires puissent être acquit
t é s . Le seul fait d'avoir encouru s a co lère 
mér i t e u n e c o n d a m n a t i o n . Or, le jury 
acquitte . Dune, te jury es t u n e int i tut ion 
déplorable . 

M. Gambetta fait d ire par s e s j o u r 
n a u x officieux, que l e s jurés sont douze 
bourgeo i s • i m b é c i l e s , et incapables de 
juger s é r i e u s e m e n t » u n e querel le entre 
la presse et le g o u v e r n e m e n t . On leur a 
demande un serv i ce , et i ls ne l'ont pas 
rendu . on ieur a soufflé OKI, et i l s ont 
repondu non. Conclus ion administrat i 
v e : le jury es t u n s m a c h i n e dangereuse , 
ant i g o u v e r n e m e n t a l e . 

A v a n t d'être au pouvoir , M. Gambetta 
t rouva i t i e jury e x c e l l e n t ; aujourd'hui 
il le t rouve e x é c r a b l e . . . Pour être logique 
dat .s la s econde m a n i è r e , il devrait p r é 
s e n t e r une loi d'après laquel le tout 
d i s s e n t i m e n t entre le g o u v e r n e m e s t et 
un c i toyen s e r a s o u m i s à l 'appréciation 
d'un j u g e unique , c h a r g é par le g o u v e r 
n e m e n t de c o n d a m n e r toujours H n'y a 
pa-i d'autre m o r a l i t é à tirer d e l à c a m p a 
g n e ouverte contre le jury . 

Les Jacobins ne var ient pas : suppr i 
m o n s qui nous rés iste . C'est toujours la 
m ô m e balançoire . 

REVUE DE LA PRESSE 

ses et décider du sort de la campa
gne ; on ne le comprend plas lors-
qu il est démontré d'avance que la 
bataille doit rester forcément stérile 
et ne peut aboutir, dans l'hypothèse 
la plus favorable, qui est celle d'un 
succès, qu'à un résultat absolument 
négatif. Or c'est là précisément le 

nous permettra d'appeler son écer-
vellement ! Et i'on a considéré 
comme un grand homme le potiti-
cien ahuri qui dirige ce ministère, 
et> faisant paraître tout juste autant 
d'esprit «a suite qu'une corneille 
qui abat des noix I 

Le président du conseil n'a pas 

M. Devès , min i s t re du c o m m e r c e , n'est 
.' p a s des a m i s du Rappel qui s 'amuse un 
! peu à s e s dépens . 11 s 'ag i t p r é c i s é m e n t 

du v o y a g e à Lille : 
Je ne comprends plus rien à M. Devè3 ; cet 

i homme a évidemment juré de me faire perdre 
I le peu de cervelle qui me reste. 

Il est député de Béziers ; tout d'un coup il 
se porte candidat dans les Pyrénées-Orienta
les ; il est nommé à une majorité folle — et U 
revient de Lille ce matin. 

i Pourquoi étant députe de Btziers. M. Devès 
se présente-t-il dans les Pyrénées-Orientales, 

et pourquoi au lieu d'aller chauffer s i candi
dature dans les Pyrénées-Orientales, pourquoi 
pendant qu'on le nomme là-bas va-t-il se pro
mener à Lille ? 

Béziers, Bagnères-de-Bigorre, Lille: Lille, 
Béziers, Bagnère-de-Bigorre ; le Centre, le 
Midi et le Nord. 

C'est à rendre tou une génération de i\az >-
gueurs. ^ 

M. Devés se déplaisait donc à Béziers ; il 
aime mieux les Pyrénées-Orientales ; seule
ment, comme le climat lui est sans doute 
contraire, c'est à Lille qu'il va exciter par sa 
glorieuse présence les gens qui doivent voter 
pour lui a Bagnères-de-Bigorre. 

Le voilà néanmoins député dans deux dé
partements, propriétaire de deux sièges et es 
timé des Lillois. 

Qu'ési-ce que M. Devès va faire de tant d'hon
neurs ? Les autres mortels — je ne veux pas 
dire les autres membres du grand cabinet — 
en cherchent vainement ! lui, il s'en trouve 
accablé et gêné. 

Car il faut qu'il opte. Restora-t-il le manda
taire de Béziers, celui de Bagnères-de-Bigorre 
ou rêve t-il déjà de devenir le micdataire de 
Lille ? 

* 
Qui sait, Seigneur! si au fond de tout cela 

M. Deves ne fait pas tranquillement plébisci
ter la France sur --on nom? Quand M le mi
nistre de l'agriculture aura été ainsi nommé 
dans tous les départements, il lui sera facile, 
en effet, de venir dire au Parlement: 

— Le pays entier veut de ma personne, 
nommez-moi roi de France ! 

Devè<s 1er serait un monarque qui vaudrait 
certainement un autre monarqm — j - , n'ose 
pousser la flatterie jusqu'à dire : au moins. 

On a vu des gens nourrir des ambitions 
tout aussi ardentes et s'y prendre d'une façon 
moins adroite. 

Le coup de M. Devès — si c iup il y a — est 
certainement des mieux ourdis et des plus 
rapidement menés. Pendant qu'on le nomme 
dans le Midi, il travaille dans ie Nord ; pea-
dant qu'on le nommera dans le Nord il ira 
travailler l'Ouest et l'Est. 

En quelques mois, peut-être en quelques se
maines, M. Dovèi peut se trouver soudaine
ment nanti de sa nomination plébiscitaire. 

Les deux Bonaparte n'y auront pas mis au
tant de rapidité et de milice ! 

Il va sans dire que les conjectures auxquel
les je me livre là sont de pure supposition, 
comme la plupart des conjectures, du reste. 

M. Devès n'a peut-être pas l'ambition aussi 
dévergondée que je me plais impoliment à 
l'insinuer. 

Les raisons qui lui ont fait abandonner B i-
ziers pour Bagnères-de-Bigorre et aller pa
tronner sa candidature méridionale a Lille 
sont certainement tout autres. 

Seulement quelles sont-elles f 
Et c'est ici où je recommence à donuer ma 

langue aux chiens du Jardin d'acclimatatiou 
Pourquoi non Béziers, pourquoi Bagaères-

de-Bigorre, pourquoi ce voyage a Lille ? 
Je n'ose offrir uue récompense à ceux qui 

devineront ce rébus Seulement il est juste de 
prévenir M. Devès que l'Europe qui le regarde 
agir doit commencer à dire que nous avons 
présentement un ministre de l'agriculture qui 
fait uu drôle de commerce d j ministre ! 

ERHBST BLVU. 

LETTREJJÇ PARIS 
Pari - , l e 21 déc. 1881 

Il faudra encore plusieurs j o u r s a v a n t 
que le m o u v e m e n t électoral pour le r e 
nouve l l ement séuator ia l s e dess ine de 
f a ç j n à ce qu'on puisse en tirer des con
c lus ions . Jusqu'à présent, c'est à peine 
s'il est à i'eiat j ' é b a u c h e dans quatre ou 
cinq départauients . Dans les a u t r e s les 
comités opportunis tes ont peine a s e 
former et jusqu'à ce qu'.ls ,e so ient m i s 
en mouv^ment, la torpeur y sera a l 'ordre 
du jour. 

Si , c o m m e le bruit en es t répandu, 
c'est M. Constant qui o p è r e dans les d é -
par;ements intéressés pour toi mer les 
comités et cuauiier la révis ion partielle, 
il ne faut pas e>'etonner que les choses ne 
m a r c h e n t pas plus vite. M. C o n u a n s n s 
saura i t , ê tre à la fo i s présent d a n s 
trente - sept départements . 

En at tendant , lesrfecteurs suivent a v e c 
a t tent ion la polémique e n g a g é e entre les 
Débats et la République française au 
sujet de la rév i s ion , ae s o i opportunité 
et dej s e s c h a n c e s . M. John Lamoinne, 
m a l g r é l 'évolution de M. Léon Say , c o n 
t inue à tenir bon contre la révis ion par
t i e l l e , et s o n art ic le d'aujourd'hui, chef-
d 'œuvre d'ironie fine et mordante , sera 
di f lc i lement refuté par le moniteur de 
l ' o p p o r t u n i s m e . 

Les Débat* s e fé l ic i tent , du reste, dans 
u n a u t r e art ic le des résu l ta t s que pourra 
fournir la p r o c h a i n e réunion plénière des 
d é l é g u é s s é n a t o r i a u x de l a S e i n e . « Les 
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La Châtaigne 
i; 

S U I T * 

J'ai é t é c e r t a i n e m e n t inconséquent ; 
coupab le , n o n . La preuve est uue . \ a v a h 
a trouvé c e ba i ser tout nature l Elle a 
reugi : que l le f e m m e n e rouir i pas quand 
un h o m m e l ' embrasse T M.us e l le n'é
prouve p a s le plus léger trouble Ella 
reste e x e m p t e d 'embarras , et me d«man -
de d e m e s n o u v e l l e s en r iant de tout s o n 
coeur. U n e réf lexion c a l m e ins tantané 
m e n t m e s r e m o r d s e t l e s e n v o i e d'où i l s 
v e n a i e n t ; la voici dan» s a s ine rite c a n 
dide : m a future, à supposer qu'elle eut 
pu m e voir , s e r a i t - e l l e ja louse de Navah? 
L a r a i s o n m e répond non , s a n s h é s i t e r . 

Ce q u e je v a i s d ire paraî tra peut-être 
s ingul i er : j e n e puis prendre s u r moi d e 
c o n s i d é r e r N a v a h c o m m e une f emme. 
L'effet que je p r o i u i s m r eVe ei t i l . ntl-
que , je if. par iera i s . Certes , jo su i s luin 
de préteuaru qu'elle n'est p ts apte 4 i n s 
pirer l 'amour mai» JM n'y »i jatiDitt» e o n -
it» ; lus pensée» qu'e l le m'inspire front 
d'un ordre tout différent. D'ai l leurs, a u 
t a n t l e dire tout de su i te , e l le n'est p a s 
j o l i e . 

C'est u n e de c e s p e r s o n n e s douées à un 
d e g r é s i é m m e a t . de l a beauté mora le , 

qu'elles n'ont p a s beso in de' ce l le du 
corps et que nul n'a l'idée de l a leur de
mander . Je m'en voudra i s d'être in jus te 
à s o n é g a r d , a u s s i j e r e c o n n a i s qu'el le 
n e m a n q u e pas de que lques a g r é m e n t s 
phys iques . Par e x e m p l e , e l le est de peti
te taille, m a i s je ne s a i s quoi en e l le r e 
tient le r egard . S e s g e s t e s , qui s o n t tout 
à fait s i m p l e s , o n t u n e v ivac i t é g r a 
c ieuse , u n i m p r é v u qui n'appart ient qu'a 
e l l e . C<i n'est plus u n e enfant; e l le a au 
m o i n s v i n g t - q u a t r e a n s , si je s a i s c o m p 
ter , n é a n m o i n s , il s e d é g a g e d'elle u n e 
s a v e u r e n f a n t i n e qui lui donne un c h a r 
m e part icul ier Qu'on n e m e demande pas 
de préc iser d'où il v ient ni en quoi il c o n 
s i s te , j e r e n o n c e a l e définir. P e u t - ê t r e 
tient-il a s o n i n n o c e n c e , qui éc la te e t 
s ' impose de pr ime abord L' innocence es t 
e a eflet le premier trésor que N a v a h 
l ivre d e l l e - m ê m e auss i tôt qu'on l 'aper
çoit . De m ê m e , ce qu'on d i s t ingue a v a n t 
tout d'un g lac ier , c'est la n e i g e qui b lan
chit é t erne l l ement s a c ime . 

Quant à s a f igure, j e a s sa ie trop qu'en 
dire ; e l le n'a abso lument rien de r e m a r 
quable, rien m ê m e qui att ire l 'attention, 
Un trait g é n é r a l y domine : l 'absence de 
vulgar i té , e t u n certa in a ir d e grav i t é 
qui , jo int a cette s a v e u r e n f a n t i n e doat 
j'ai parlé , produit u n contras t e é t r a n g e 
et dél ic ieux. On s e l a représentera a s s e z 
bien en i m a g i n a n t une tête a la fois m u 
tine, pens ive et sér ieuse , o r n é e de c h e 
v e u x d'un brun c la ir et de g r a n d s y e u x 
de gaze l l e , a v e c cette différence qu'i ls 
s o n t g r i s mordorés Elle a le teint mat ut 
c h a u l .les lèvres a c c u s é e s et das . leuts 
très b a n c h e s . Voi.a le s i g n a l e m e n t le 
plus complet que j)s puisse donner d'elle. 

J« le répète, el le n'est pas jol ie ; m a i s il 
lui mau'j'ie peu lie c h o s e pour l'être. 
at tendu que eeja traits s o n t régul iers E • 
y réf léchissant , c e qui lui m a n q u e est 
peut être s implement une expres s ion plus 
hénéralsraent sat is fai te . Car, je ne s a u 
ra i s d i s s imuler qu'el le n'est pas s e u l e 

m e n t g r a v e à l 'ordinaire, e l le est e n c o r e 
et le p l u s souvent triste . 

Il y a loin de l a t r i s t e s se que je v e u x 
dire a ce l le qui , posée s u r ie v i s a g e c o m 
m e u n m a s q u e , a pour principal c a r a c 
tère la mobi l i té ; s i n c è r e , m a i s tou jours 
prête à s'effacer devant un éc la i r d e 
ga ie té , pour r e c o m m e n c e r ensu i te ; c h e z 
N a v a h , lo m a s q u e es t à demeure , e l l e n e 
l e quit te j a m a i s , e t , quand e l le rit, s o n 
sour ire l u i - m ê m e e s t e m p r e i n t d 'une 
g r â c e presque n a v r a n t e . 

El le es t peu s emblab le à c e s ê tres souf 
frants et débi les qui , s e s a c h a n t c o n s 
t a m m e n t m e n a c é s et i n c a p a b l e s de s e 
défendre , sont s a n s c e s s e s u r l e q u i - v i v e , 
d a n s l 'appréhension de que lque c o u p 
inopiné . Ils n'ont et n e p e u v e n t a v o i r 
a u c u n e conf iance d a n s l a v i e , p a r c e q u e 
cette na ïve a s s u r a n c e qui n e doute d» 
r ien , principal a p a n a g e de la j e u n e s s e , a 
é t é de bonne h e u r e détruite e n e u x p a r 
l a v ie e l l e - m ê m e , laque l le , à l 'âge o n 
d'ordinaire e l le es t toute p r o m e s s e s , n e 
leur a apporté que l a souf france . Ce s e n 
t iment est peint a v e c u n s in t ens i t é r e 
marquab le sur la p h y s i o n o m i e de N a v a h . 
Ce n est pas s a n s motif. L'histoire de s o n 
e x i s t e n c e , si courte e n c o r e , la justif ie 
a m p l e m e n t ; c'est d'ai l leurs u n e sor te d e 
r o m a n . 

I l 
On pourrait dire de cet ie p a u v r e fille 

qu'elle es t une pauvre v i c t ime de l a c h a 
rité. C'est e l le , en effet, qui lui a fa i t ' 
perdre l a p lace que le Créateur lui a v a i t 
a s s i g n é e lorsque, la tirant de l ' inconnu, i l 
l'a j e t ée sur ce va - ta monda. Depuis , e l l o 
y e -i. errante , s e m b l a b l e à l ' épave d » 
quelque bât iment brisé, qui flotte s u r 
1 Océan, n s t enant â r ien , s a n s appui , 
i-oM, i la la merci des vents et des v a 
g u e s . 

N a v a h et n é d a n s un obscur v i l l a g e de 
la R u s s i e mér id iona le ; s o n père, s i m p l e 
p a y s a n , ava i t a m a s s é e u n e pet i te for tu
n e représentée sur tout par la m a i s o n 

qu/i l habitai t . U n incendie s u r v i n t qui 
brf i la l e s trois quarts du v i l l age et d é 
t ru i s i t l a m a i s o n . Pour comble de m a l 
h e u r , e n v o u l a n t l a s a u v e r , l e p a y s a n 
périt d a n s l e s flammes, et s a f e m m e , â 
p e i u * r e m i s e de s a c o u c h e n e put s u r v i 
v r e a u désas tre ; el le mourut de s a i s i s s e 
m e n t l e jour m ê m e . La petite N a v a h , qui 
n 'ava i t pas p lus de q u i n z e j o u r s . s e trouva 
o r p h e l i n e a v a n t d'avoir c o n n u s e s pa 
ru, i i o . a v a n t d'avoir appr i s s e u l e m e n t 
qu'e l le v i v a i t . 

La c a t a s t r o p h e é m u t profondément un 
couple a n g l a i s v o y a g e a n t en Russ ie , qui ! 
t r a v e r s a i t l e v i l l a g e a u m o m e n t de l ' in
cendie . L'orphel ine n'avait pas de pa 
r e n t s , e l l e é t a i t s e u l e , a b a n d o n n é e , s a n s 
a u t r e s r e s s o u r c e s q u e la pitié publ ique 
o u officiel le. M i s t r e s s Rudles lay n e put 
e n t e n d r e ce pathé t ique réci t ' s a n s se 
s ent i r l e s y e u x m o u i l l é s de l a r m e s . El le 
a v a i t q u a r e n t e - c i n q a n s d'âge et u n e 
un ion de v ing t - c inq a n s a v e c Henri 
R u d l e s l a y , qui e n a v a i t déjà c i n q u a n t e -
s i x , é ta i t , â l e u r désespoir réc iproque , 
d e m e u r é e s t ér i l e . 

Le m ê m e m o u v e m e n t g é n é r e u x les 
poussa s p o n t a n é m e n t à chercher dans 
l'adoption de ce m a l h e u r e u x être, si 
c r u e l l e m e n t frappé â s o n entrée d a n s l a 
v ie , un d ê i o m m a g e m e n t à l ' infécondité 
de l eur m a r i a g e . Ce n e fut ni l o n g ni 
difficile. Et v o i l a c o m m e n t N a v a h , n é e 
d'un p a y s a n et d'une p a y s a n n e r u s s e s , 
dev int d e u x s e m a i n e s après s a na i s sance , 
l a fille adopt ive d'un couple a n g l a i s fort 
r ie e. U n e n o u r r i c e fut p r o m p t e m e n t en
g a g é e s u r place, , e t l a cha i so de poste de 
Henri R u d l e s l a y ae remit e n route a v e c 
u n a c c r o i s s e m e n t i m p r é v u , 

C'était u n coup de fortune pour tout In 
m o n d e : pour l e d i g n e couple qui , d é s e s 
pérant de jouir du bonheur de l a pater
ni té , voya i t , d'un jour â l 'autre, s e s v œ u x 
l e s plus chers a c c o m p l i s s a n s t o u r m e n t s 
e t s a n s pe ine ; pour la nourr ice , qu i fa i 
s a i t u n e e x c e l l e n t e affaire e t ava i t e a 

perspect ive de rentrer d a n s son pays , 
après l 'a l la i tement , tes poches bourrées 
de banknutes ; pour N a v a h enf in , q u e s a 
des t inée , par un r e v i r e m e n t a u s s i 
brusque qu' inat tendu, fa i sa i t passer 
s a n s trans i t ion de l a misère à la r ichesse 
et c h a n g e a i t en un aven ir doré ,au mi l ieu 
des sp lendeurs de la c iv i l i sat ion, celui 
plus que modeste qui lui aura i t é té r é 
s e r v é s i , conservant s e s parents , e l le fût 
re s t ée d a n s le mi l i eu eoDfinant à la b a r 
bar ie o ù l e h a s a r d de s a n a i s s a n c e l'avait 
p lacée . 

Le mag i s tra t loca l du pays c o n s i g n a la 
re la t ion de l a catas trophe , a ins i que 
de l'adoption de N a v a h , s u r u n ac te qui , 
r e n f e r m é d a n s u n portefeui l le , cons t i tue 
s o n état c iv i l . J'ai s o u s l e s y e u x ce t i n 
t éres sant document . 11 est écri t en l a n g u e 
r u s s e , n a t u r e l l e m e n t . Le d i g n e Henri 
Rudles lay l'a fait traduire en . a n g l a i s , 
pour que s a fille d'adoption pût l e l ire 
plus tard ; e l l e -même l'a depuis traduit 
e n f r a n ç a i s . C'est u n papier inf in iment 
préc ieux pour el le à tous l e s t i tres et qui 
n e l a quitte jamais 

Elle ava i t , & s a n a i s s a n c e reçu le pré
n o m d'Alexandrine. Dès le début, s e s 
n o u v e a u x parents préférèrent l e n o m de 
N a v a h , qui étai t ce lu i de s o n père , p a r c e 
qu'il é tai t plus court e t p lus euphon ique . 
L'habitude e s t res tée de la d é s i g n e r a i n s i , 
contra i rement à l 'usage généra l des peu
ples c iv i l i sés . Cette é t r a n g e t é es t bien s e 
condaire auprès d e ce l l e s qui abondent 
dans l e s jours s i peu n o m b r e u x , s i b ien 
rempl i s , en revanche , qui composent l e 
p a s s é de N a v a h . Je n'en a u r a i s pas parlé , 
si un scrupule qu'on appréc iera n e m e 
faisait u n e loi de ne r ien cacher . 

Henri R u d l e s l a y é ta i t u n g e n t l e m a n 
enrichi d a n s l e c o m m e r c e ; il ava i t u n e 
for tune cons idérable qu'il dépensai t l a r 
gement . S o n g o û t dominant é ta i t ce lui 
des v o y a g e s . On peut dire de lui qu'il 
n'avait p a s dé domic i le fixe. Il v iva i t en 
nomade , p a s s a n t ic i l 'hiver, là l'été, ai l 

l e u r s le pr intemps et l ' a u t o m n e . Mais 
c o m m e il a imait é g a l e m e n t beaucoup le 
confortable , il n e s ta t ionnant que dans 
.'es endroi t s que l 'admiration puol ique a 
s u f f i s a m m e n t c o n s a c r é s pour qu'on y ai t 
édifié u n hôtel de premier ordre. 

li e s t a s s u r é m e n t inuti le d'ajouter que 
s a f e m m e et lui s'éprirent d'une v ive 
t e n d r e s s s e pour l 'enfant que le c iel l eur 
a v a i t e n v o y é a v e c tant d'à propos. Inutile 
a u s s i de parler de l a manière dont s'é
cou lèrent les premières a n n é e s de N a v a h ; 
on le dev ine a isément . Elle eut tout ce 
que peut donner la pius affectueuse sol l i 
citude, a y a n t à son serv ice l ' incompara
ble auxi l i ia ire d'une r ichesse qui permet
tait de n e j a m a i s compter . 

En Russ ie N a v a h serai t devenue u n e 
de c e s v igoureuses paysannes a u x m e m 
bres épa i s , développés à l 'excès par le 
travail , qui représentent la base de la 
population base rural?, . o i a m s , d a n s un 
é li fice. l 'assis e eal f jru>!« le pierres plus 
r*«Ktantes que ie reste .le la c o n s i r u c 
t ion . Auprès .le s*s |ieress et mère d'adop
t i o n , choy>-e. eitraeirej.ao'geè'i préservée , 
a v e c l 'anent on la plue s o u t - n u e . lu .-o 
leil en été. tu ;'r n i eu h iver , b u n nour
rie , bien vèiue, n'ayant d autre peine que 
cel le de re-pirer , d autre souci que ce lui 
de s 'amuser a v e c les jouets les p l u s 
l u x u e u x que l ' ingéniosi té h u m a i n e ait 
i n v e n t é s pour la sat i s fact ion des e n f a n t s , 
e l l e devint un < petite fille à la carnat ion 
f ra î che , à l 'apparence délicate, i^ieiue ae 
p é i u l a n c e et s e portant très bien. 

Elle ava i t déjà cinq a n s lorsque a r 
r i v a un é v é n e m e n t qui remi t en ques t ion 
s o n aven ir et la l i v r a a u x é v e n t u a l i t é s 
.es plus h a s a r d e u s e s . 

( 1 Swrre) 
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